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EPRÉSENTAl^S  DU  PeUP 


LE 


•K  La  commiffion  que  vous  avez  chargée  d examiner  la 
réfolution  du  Confeiî  des  Cinq-Cents,  relativement  â rem- 
ploi des  livres  qui  ^ dans  les  dépôts  littéraires , font  au 
pouvoir  de  la  nation,  y croit  voir  un  objet  preflTant  d utilité 


THPNEWBÜÜW 
UBRARlf  ^ 


A 


füblîque^  Eh  conféquence,  Sc-  d après  les  motifs  du  préarirt- 
biile  que  nous  allons  vous  lire,  vos  commifTaires,  Portalis, 
Yfabeau  de  moi,  nous  penibns  qu’il  y a lieu  de  décréter 
rurgence. 

« Le  Confeil_des  Cinq- Cents ^ après  avoir  entendu  le 
7>  rapport  des  commiflîons  par  lui  nommées , pour  lexamen 
du  melïàge  da  -Directoire  exécutif  en  date  du  7 meiîîdor 


» 

))  dernier , de  de  da  motion  faite 
» le  25  du  même  mois  y 

» Conlidérani  combien  il  eft  important  à rinltruCtion  pu- 
t blique  & à la  propagation  des  lumières  de  conferver  pour 
» les  bibliotbcqties  nationales  établies  dans  les  départemens 
» les  livres  les  plus  capables  d’y  multiplier  les  connoiiïances , 
» de  décharger  en  même  temps  les  dépôts  où  les  bibiio^ 
» ihèques  des  corporations  fupprimées  ôc  celles  des  émi-^ 
))  grés  ont  été  portées  des  livres  inutiles  dont  le  prix  fa- 
cilitéra  rétablilTement  des  bibliothèques  départementales , 
» &e  dont  la  vente  diminuera  le  nombre  Se  la  dépenfe  des 
^ confervatoires  ^ 

» Conlidérant  aulîî  que  le  délai  de  la  prononciation  des 
» (niefures  à prendre  à cet  égard  facîliteroit  rintroduélion  ou 
» raccroilTement  d’abus  qui  nuiroient.  Toit  à la  conferva- 
» tion  des  livres  nécelTaires  aux  bibliothèques  départemen- 
» talcs , foie  à l’économie  des  dépenfes  , 

» Déclare  qu’il  y a urgence.  » 

Qu’il  foit  avantageux  , pour  les  progrès  de  l’inllruélion 
Se  raccroifTement  des  lumières,  de  former  dans  la  République 
un  grand  nombre  de  bibliothèques , & de  compléter  celles 
qui  font  déjà  formées  ; qu’il  foit  bon , qu’il  foit  même 
inftant  que  Ton  employé  à cet  ufage  les  livrés  que  renferment 
les  dépôts  littéraires , Se  qu’il  y ait  de  l’économie  à foulager 
l’état  des  frais  d’emplacementbôc  de  garde  de  ces  dépôts  : 
c’èft  ce  qu’on  ne  peut  mettre  en  doute  v ^ foüs  ces, , rap- 
ports , la  réfolutign  qui  vous  eft  adreffée  ne  fouffie  aucune 


un  de  fes  membres 


f 


ifficuue  : li  ne  peut  y en  avoir  aucune  à doubler , dan- 

lorfo^rr  exemplaires  d’un  même  ouvra-e" 

iorfque  es  éditions  en  font  tellement  différentes , que  l’une 
ne  fauroit  y tenir  lieu  de  l’autre.  ^ ^ 

Quant  aux  livres  qui  refteroient  inutiles  ou  funerfiiis  r.r. 
peut , avec  précaution  , les  aliéner,  foit  par  venT  fok  nar 
c ange,  au  profit  de  la  République;  & telles  font  le^  dif 
pofitions  du  premier,  du  fécond  & du  troifie^é  a tici;  de^ 
la  refol  ution  du  Gonfeil  des  Ciqq-Cents  ' 

déÎbfT  “j  dans  ces 

depots  , les^  livres  dont  la  nation  peut  difpofer  ? OneU 

oivent  en  être  1 emploi  Sc  la  diftribution  dans  les  biblio 

h ques  quon  fe  propofe  d’établir  > enfin  quel  Lok  ^ 

eilleur  iifage  a faire  des  livres  inutiles  ou  fuperflusJ  C’eft  Id 

Comme  j.  réfoloiior.  du  Confeil  dei  Cmu-Cems  n'e»  oud 
le  reful,..  d’uu  ,m„i|  demandé  à rinnim.’n.üon," 

avoir  à prendre  connoiiTance  de  ce  travail.  11 

avoit  répondre  aux  trois  queftions  fuivantes  : 

, î ^ eft  létat  aduel  des  dépôts  littéraires  établ’s 

» dans  le  departement  de  la  Seine  & \ Verfailles.? 

. dH™"  P" 

^ 3 . Enfin  quels  font  les  livi-es  dont  on  peut  fe  dé^'airp 
ans  nuire  a l’établi ifement  des  bibliothèques  nationales?  ,* 
tn  délirant  que  ces  queftions  euffent  été  pofées  d’une 

. P'““''-  X. 

De  fa  réponfe  à la  première , il  réfulte  que  dans  Parie 

'■'“««s™  - 

a A a 


/ 


î 6 Aéoot  de  Saint-Lcuis-de-la-Culture  renferme , à lui  feul, 
f hibliLh'cues  lormant  enfemble  5oo,ooo  volumes.  L.e» 

t “SIh-  U. 

& fur- tou:  les  tneilkurs  , ont  été  vus  en  reqiafmon,  6 
en  vertu  d’ordres  émanés  des  autorités  conftituees.  ^P  - 
l’inftitut  national  , a été  tellement  compulfe  & epmje, 

dép&t  des  Cordeliers  , le  cor/idérable  pour  le 

5n  Wftoite  & en  littérature,  ont  été  déjà  pris 
' lames  pour  divers  établiffemens  d’injîitation  pubhqu.  . 

1res  , nous  dit  vaguement  l inftitut  national.  . 

Le  dépôt  des  Capucins,  rue 
bliotbè/ues  donr  ç de^cm^ 

irSô*ai« obf.,..  r»to> 

. Éiasaiitc^fe 

fait  des  enlhcmens  confiderables. 

le  dénôt  de  la  rue  de  Lille  eft  compofé  , prefque  en 
entkr  , de  bibliothèques  d’émigrés  & de  condamnes.  Le 

^°^^rmTLL'S^ùbliotliqt.es  qui  ySor 

l’on  trouve  un  grand  nombre  de  livres  rares. 

Le  dépôt  de  la  rue  de  Thorigny , tout  compofe  de  bi- 


i 


Wiothèques  d'émigrés  & dî  condamnés  , offre  vo- 

irtTr&c!  aux  fciences  , aux 

le  déniî'T  V yohmes  eft  compofé 

depot  de  y^failies  ; il  parle  fcuiement  de  nombrcufes  Sc 
bnüantes  collerions  qu  on  y a rafîemùiées. 


Quant  au  dépôt  de  Saint  - Denis  , il  eft  prefque  tout 

compofe  de  kvres  de  théologie  , au  nombre  Imdron 
605000  volumes.  <^1^x1100 

la  pmmièrf  des  trohqLftLrîuriuitn!  'Ü'propS^^ 

lTis;;ïïîr;&r 

de  livres , ou  fcientifiques  ou  litté- 
. qui  doit  monter  a plus  de  quinze  cent  mille  volumes- 

bîelTar'*'^'^ PO^voir  de  lallation,  lui  eft-iî 
bien  ^cquis  tout  entier  i & , avant  que  d'examiner  <1  el  e 
a le  dioit  dcn  difpofer,  ell  - il  jufte  quelle  en  dirpcre  ? 

dJrGnq  C-mV-  '‘^Confeii 

la'eSl?  dî  i-as  en  avions 


vé!i^  tnalheureux  ont 

^ V y d autres  luttent  encore  contre  les  flots  cm  les 
repouffed't  du  rivage  ; tandis  qu'il  en  aborde  tous  leslÔuB 
quelques-uns  &que  nous  avons  l’efpérance  d'en  voir  fiuver 
un  plus  grand  nombre  : y anroit-il  de  !’hn.T,-„!,x  ' - 

enloila'difperlïondeleursdébri;;  “ “‘S^c 

ioM/fT"  rmple  peut  ati- 

Sôl  confLaLrs  des 

cins  il  V 1 i ri’-hr  que  dans  celui  des  Capu- 

f'  bib  lotheques  d'émigrés  ou  de  con  ’ mn^s  • 
que  dans  le  depot  des  Cordeliers  il  y a , fous  ce  m'-me/iue  ' 

de  Lnb°  y en  a 224,000  d<hs  le  dépôt 

biHe , & 66,qoo  encore  dans  le  dépôt  de  Thorieny, 

A 3- 
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Or  5 ce  caradière  de  profcription  , ce  nom  funeftc  d*émîgrë  , 
eft-ii  pour  tous  5 fans  diftinélion  , égaioment  ineffaçable  *,  Ôc 
avant  même  que  les  réclamations  de  ceux  qui  font  infcrits 
fur  la  lifte  latale  foient  jugées  , eft  - ce  à nous  de  les  pré- 
fumer tous  coupables  d’émigration?  Ce  nom  de  condamnés, 
fur  - tout  5 n'cft-il  pas  plutôt  l’empreinte  facrée  du  malheur 
que  la  ftétrilTure  du  crime  ? Pourquoi  donc  les  bibliothè- 
ques d’émigrés  ou  de  condamnés  feroient-clles  prématuré- 
ment fans  diftinélion  coniprifes  dans  le  nombre  de  celles 
dont  la  nation  peut  difpofer  ? 

L’inftitut  national  nous  dit  que  de  fréquentes  reftitutions 
de  livres  ont  été  faites  aux  héritiers  des  condarqnés.  Mais 
fommes-nous  alîurés  qu’il  n’y  ait  pliis  de  ces  reftitutions  à 
faire  ? &:  lorfqiie  5o,ooo  volumes  enlevés  des  dépôts  , fe- 
roient  diftribués  , difperfés,  confondus  dans  les  bibliothè- 
ques nationales  , fauroit-  on  où  les  prendre  pour  les  reftitucr  ? 
Légiflateurs , il  fut  un  temps  où  la  force  faifoit  la  loi.  Dé-^ 
formais , eraces  au  ciel  , la  loi  fera  la  force.  L’odieufe  no- 
menclatuie  des  tables  de  profcriptions  eft  réprouvée  dans 
nos  Confeils  *,  & le  grand  , le  vrai  caraélère  du  Corps  légjf- 
latif  n’eft  plus  que  d’être  jufte.  , 

On  n’a  déjà  que  trop  arbitrairement  dévafté  les  biblio- 
thèques dont  la  propriété  eft  au  moins  encore  incertaine^ 
100,000  volumes  ont  été  enlevés  du  feul  dépôt  des  Cor  ^ 
deÜers  *,  il  ne  refte  prefque  plus  rien  dans  le  dépôt  de  la 
Ciihurc  ^ de  convenable  aux  études  publiques.  Et  remarquez  , 
citoyens  coUègucs  , que  ces  livres  cboifts  , ces  livres  pré- 
cieux qui  compofoient  les  bibliothèques  particulières  , étant 
prefque  tous  des  ouvrages  de  fciences  , d’arts  , d’hiftoire 
oC  de  littérature  , ce  feroient  encore  les  premiers  dont  on 
fe  laifîroit  pour  former  les  bibliothèques  nationales.  Où  fe- 
Toit  donc  alors  le  recours  des  propriétaires  que  l’on  recon- 
noîtroit'^'^piir  injuftement  dépouillés  ? 

Dans  Je  nombre  des  livres  dont  on  croît  pouvoir  dif» 
pofer  , font  ^ufll  compnfes  les  bibliot^ques  académiques. 


Maïs  ces  bibliothèques  où  , félon  le  rapport  de  leur  confer- 
valeur  ^ ont  été  déjà  faits  des  énlèuemens  confidérabies , 
étoient  compofés  de  livres  que  les  académies  avoient  ou 
reçus  en  préfent  , ou  achetés  à frais  communs..  La  nation 
a-t-eîle  hérité  des  fociétés  littéraires  dont  on  a rompu  les 
liens?  Un  exemple  fera  connpître  quels  ont  été  a leur  égard 
les  abus  de  fautorité. 

Les  feuilles  du  diélionnaire  de  la  ci  - devant  Académie 
françaife  étoient  chargées  de  correâiîons  faites  avec  le  plus 
grand  foin  : c'étoit  le  fruit  des  conférences  des  gens  do 
lettres  les  plus  inftruits  , 5c  le  travail  de  plus  de  vingt  ah^ 
nées.  Ces  feuilles  enlevées  de  la  falle  de  l’Académie  , avec 
les  livres  de  fa  bibliothèque  , ont  été  livrés  à des  libraires 
étrangers  Sc  font  encore  entre  leurs  mains. 

Mais  les  livres  qui  compofoient  ces  bibliothèques  acadé- 
miques 5 que  font-ils  devenus  ? que  font  devenus  les  100,000 
volumes  d’hiftoire  & de  liitératiirc  enlev^  du  feul  dépôt 
des  Cordeliers  ? que  font  devenus  les  manufcrits  confervés 
avec  tant  de  foin  dans  les  biblioihèques  favantes  ? quels  font 
les  nouveaux  établilTcmens  littéraires  q?::e  ces  dépouilles  ont 
enrichis  ? C’efl  ce  que  ne  dit  point  lé  rapport  des  confer- 
yateurs  ; c’eft  ce  que  n’a  pu  dire  rinfti.tut  tiaüonal , en  ren? 
dant  compte  de  ce  rapport. 

L’article  premier  de  la  réfolution  dq  Confeil  des  Cinq* 
Cents  , dont  voici  le  texte  ; > 

« L’inftîtut  national  prendra  connoiCance  de  l’état  aéi:LîeI 
»,  des  dépôts  littéraires  établis  dans  le  département  de  la 
» Seine,  & à Verfailles , département  del^Seine-Sc-Oifè.  » 

Cet  article  fuppofe  donc  ce  qui  doit  être , mais  ce  oui 
n’cft  pas,  1°.  qu’on  aura  reconnu  &c  dift-ingué  dans  les  dé- 
pôts ce  qui  eft  légitimement  acquis  à la  n^ation  & réellement 
dtfponible  , d’avec  ce  qui  n’eft  que  le  Luit  d’une  injufl» 
expoliation  -,  2.®.  qu’on  faura  quel  ufage  a été  fait  des  livres 
enlevés  des  dépôts , fur  quels  ordres  ils  ont  été  livrés , 0^ 


Quelles  mains  ils  ont  été  remis  , en  quelles  mains  ils  ont 
pafTé  : tous  détails  fur  lefquels  èc  les  confervateurs  & finfti- 
tut  lui  - même  ont  gardé  le  fîlence. 

Voyons  maintenant  quelles  font  les  vues  que  l’inftitut 
national  propofe , en  répondant  à là  féconde  & à la  troilièmc 
queftion. 

« Prendre  dans  les  dépôts  tout  ce  qui  peut  manquer  à la 
» grande  bibliothèque  nationale  , pour  rendre  cette  immenfe 
5)  coileélion  univerfellement  complète  , en  forte  qu  on  y trou- 
» vera  non-feulement  tous  les  livres  rares  ôc  uniques , mais 
))  un  exemplaire  de  toutes  les  éditions  .3c  de  tous  les  formais 
» de  produélions  de  fart  typographique  5 depuis  fa  nailTance 
» jufqu’à  préfent,  ^ 

» Rétablir  dans  Paris , ÔC  compléter  de  même  > quoique 
» avec  bien  moins  d’étendue  , d’autres  bibliotlièques  pu- 
» bliques.  ' 

» En  former  dans  les  villes  où  il  ny  en  a point  *,  ôc,  pour 
» cela  ^ tirer  des  dépôts  littéraires  tout  ce  qui  fera  relatif  ôc 
))  nécefiaire  à l’inftruélion  , fans  cxclitte  d'aucun  les  livres 

de  thcologis , de  jurifprudeîicc  Ôc  de  politique,  » 

Te!  ed  l’emploi  qtle  l’inftitut  propofe  de  (aire  des  livres 
miles  ^ ôc  à 1 egard  des  livres  de  théologie  , de  politique  ôC 
de  jurifprudence  , voici  fur  quels  motifs  fc  fonde  fea 
opinion. 

<(  Exclure  des  bibliothèques  publiques  un  ouvrage  à caufe 
» des  principes  religieux,  politiques  ou  philofophiqiies  qu’if 
» renferme , c’eft- , dit-il , fe  mettre  dans  la  néceiïiié  de 
» dreiïer  un  index  bien  plus  confîdérable  encore  que  celui 
» de  l’inquifition  ; c’eft  donner  aux  rédaéleurs  Ôc  aux  dé- 
» pohtaires  de  cet  index  un  pouvoir  ôc  une  influence  m- 

calculables^  ceft  enfin  établir  une  cenfure  contraire  aux 
àiL  principes  de  la  liberté,  ôc^par  conféquent  aiU. bafiîS  dc: 
» notre  Confiitution»  ^ 
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Nous  fommcs  pleinement  de  Tavis  de  rinltiliit  natîonaU^ 
de  ne  rien  excepter  & de  ne  rien  exclure  des  bibliothèques 
favantes,  c'eft-à-dire,  de  celles  qui  doivent  être  les  monu- 
mens  des  travaux  de  refprit  humain,  de  fes  progrès,  de 
fes  erreurs,  de  fes  révolutions  diverfes:  carrière  ouyerte  aux 
études  profondes,  Sc  aux  recherches  laborieufes  d’une 'vafte 
érudition.  Mais  par-tout  on  n*a  p^  befoin  de  ces  collecfrions 
immenfes^  & dans  les  villes  même  où  feront  établies  les 
écoles  centrales,  les  objets  de  finftruélion  ne  s’étendent  point 
jufques-là. 

L’inftirut  propofe  lui-même,  pour  la  répartition  des  livres 
difponibies,  de  confulter  la  localité,  afin  de  les^  dillribuer 
de  la  manière  la  plus  utile.  Par  exemple,  dit-il,  « on  enverra 
» les  plus  belles  produélions  de  l’art  typographique , les 
» éditions  des  Edennes , des  Plantins,  des  Elzevirs^  des 
» Baskcrville,  d’ibarra,  de  Didot,  aux  villes  connues  depuis 
» long-temps  par  la  beauté  de  leurs  prelTes.  » 

Ce  n cft-Ià  qu’un  motif  de  convenance  affez  léger.  Mais 
fous  d autres  rapports,  nous  regardons  comme  une  partie 
férieufement  intéreffante  du  fyftême  de  l’inftruétion , la  def* 
tination  raifonnée  des  livres  plus  oif  moins  utiles,  en  tel 
Heu,  en  tel  autre,  félon  les  arts  qu’on  y cultive^  félon  les 
travaux  qu’on  y exerce,  félon  la  trempe  ôc  le  caradère  de 
l’elprit  qui  domine,  & le  genre  d’étude  auquel  on  y eft  le 
plus  enclin.  Le  commerce  , l’agriculture , la  marine , telle 
ou  telle  induftrie,  ont  leurs  convenances  locales-,  l’ana- 
tomie, la  médecine,  le  droit  public,  ont  eu  ôc  ont  encore 
leurs  écoles  célèbres.  La  poéfic  même  3c  Téloquence  n'ont 
pas  également  fleuri , & ne  fleuriront  pas  également  par- 
tout. 

Mais  par -tout  il  fera  mile  d’établir  des  bibliothèques 
ufiielleSj  ôc  pour  ainfi  dire  pratiques,  où  foit  recueilli  avec 
choix  tout  ce  qui  peut  inftruîre  Sc  peifedionner  la  raifon, 
Tinduflrie,  la  pratique  des  arts  de  première  nécelGté,  ou  d’une 
Utilité  commune. 


Par-tout  feront  encore  plus  nécefTaires  des  bibllolhcquesl 
élémentaires  & claffiques,  où  lefprit.  Je  goût  & les  mœurs 
trouvent  lexemple  à côté  du  précepte,  êcqui,  non-feulement 
enfeignent  à bien  dire,  mais  à bien  faire,  en  femant  à-la- 
fois  les  germes  & des  connoifiances  utiles  5c  des  fentimens 
veitueüx. 

C*eû:  ici  fur-tout  que  doit  être  éclairé  le  difeernement 
des  bons  livres  parmi  la  foule  des  mauvais,  des  meilleurs 
mêm^e  parmi  les  bons.  , 

C’eft  ici  qu’on  doit  diftinguer  avec  une  attention  févère 
cette  faine  philofopbie;,  qui  n’eft  que  la  lumière  épurée  de 
la  railon,  d’avec  une  philofophie  fophiftique  Sc  iniidieufc, 
qui  nous  donne  pour  , des  lumières  de  vaines  Sc  fatiflès  lueurs: 
maladie  contagieufe  qui  altère  en  nous  le  fentiment  intime 
du  vrai,  du  jufte  5c  de  l’honnête,  & qui,  tout  récemment 
encore,  transformoit  les  vertus  en  vices,  tandis  quelle  érigeoit 
les  vices  en  vertus.  ' 

Nous  l’avons  vu  ce  temps,  où,  dans  fon  aveugle  délire, 
la  palïion  d’innover,  voulant  tout  détruire  à- la- fois,  a com- 
mencé par  la  morale-,  5c  la  trouvant  trop  affermie,  d’un  coté 
fur  la  nature,  de  l’autre  fur  la  religion,  en  a brifé  tous  les 
appuis.  Le  befoin  qu’on  avoit  du  vice  l’a  fait  dilpenfer  de 
la  honte;  le  befoin  qu’on  avoit  du  crime  l’a  fait  exempter 
du  remords.  Voilà  les  deux  grands  maux  qu’il  relie  à ré- 
parer; &c  c’ell  à l’inflruélion  publique  que  la  gloire  ei;i  ell 
réfervée. 

Enfin,  repréfentans  du  peuple,  on  ne  peut  fe  dilïîmulcr 
que  dans  l’état  adluel  des  chofes  5c  des  hommes^  les  idées, 
les  opinions,  les  principes  religieux,  l’efprit  public,  les  mœurs. 
Je  goût  5c  le  langage,  on  a tout  à régénérer.  Mais  ne  per- 
dons pas  l’cfpérarxe.  La  contagion  dont  le  foufle  a tout  cor- 
rompu, celî'era.  La  groflièreté , l’impudence,  la  barbarie, 
n’ont  jamais  été  le  caraclère  habituel  Sc  naturel  de  la  nation 
françaife.  Ce  peuple  que  nous  avons  vu^bon,  généreux  3, 
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fei^fibleç  feçourable,  n’étoit  pas  fait  ppur  être  inhumain  5 
il  n’elt  pas  fait  pour  être  impie.  Déjà  les  noirs  preftiges  dont 
on  i’avoit  environné  dans  les  ténèbres,  fe  dilïîpent  j Sc  il 
renaît  à h lumière.  La  peur,  cette  paffion  ftupide  & farouche 
dont  on  Favoît  troublé  jufqu’à  la  fréhéfie^  commence  à ne  plus 
Tobréder.  Que  de  bonnes  lois  le  ralTurent  \ que  de  fages  inf- 
titurîons  le  rendent  à la  nature  Sc  à liii-mêmc  ; qu’une  doc- 
trine faine  de  pure  le  ramene  aux  douces  habitudes  de  la 
décence  & de  la  bonté  ; que  la  feule  morale  dont  il  eft 
fufceptible^  une  morale  religieufe,  redevienne  fon  guide,  fa 
règle  ôc  fon  appui-,  il  fera  ce  qu’il  a etç,  le  meilleur  des 
peuples  du  inonde, 

C’eft  pour  iiii,.c’eft  pour  ,fes  enfans,  que  nous  demandons 
une  attention  févère  dans  le  choix  des  livres  claffiques  : pré- 
caution qui  ne  s’étend  pas  jufqu’aux  bibliothèques  Lavantes, 
de  qui  ne  foumet  celles-ci  à aucune  inquifition.  Pour  des 
efprits  verfés  dans  de  férieufes  études , de  déjà  prémunis  d’un 
mûr  difeernement,  le  mélange  des  livres  bons  de  mauvais 
n’a  rien  de  dangereux.  Le  botanifte  habile  qui  berborife 
dans  les  campagnes,  y trouve  fans  péril  des  plantes  véné- 
neiifes  parmi  des  plantes  falutaires.  Mais  dans  nos  jardins 
ce  mélange  feroit  pernicieux  ; & les  bibliothèques  claflîques 
font  comme  des  jardins  pour  une  jeunefîe  imprudente  : rien 
n’y  doit  être  admis  qui  ne  foit  pur  de  fain. 

C’eft  une  conLdération  que  nous  croyons  devoir  entrer 
dans  la  formation  des  bibliothèques  claffiques. 

Au  .refte,  la  diftribution  dfes  livres  deftinés  aux  études 
élémentaires  demande  auffi  une  méthode  où  les  études  elles- 
mêmes  foient  graduellement  clalTéesj  de  nous  ne  devons 
pas  vous  taire  que  dans  le  nouveau  fyftême  d’inftrudioti 
publique  cet  ordre  méthodique  a été  négligé.  La  fage  len- 
teur de  la  nature  dans  fes  produélions  eft  pour  les  hommes 
un  exemple  bien  fouvent  propofé , bien  rarement  fuivi  I Maî^ 
lorfqu’on  aura  reconnu  dans  le  pian  des  études,  combien 
plus  réfléchies  étoieiit  les  anciennes  ipéthodes,  il  eft  à pré- 
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fumer  que  le  fyn-ême  Je  l’inflrudion  prendra  uné^forme  plus 
régulière.  Tout  fe  clafiera  de  nouveau  dans  un  ordre  pluç 
naturel  ôc  plus  fagement  gradué. 

Il  nous  paroi t donc  néceiTaire  d’avoir  égard  à cet  avenir, 
dans  la  dcflînation  des  livres  qu'on  fe  propofe  d’employer 
aux  bibliothèques  claffiques  -,  & tout  cela  demande  autant  de 
goût  &c  de  lumières  que  de  prudence  ôc  d’attention. 

C’eft  ce  que  l’inftitut  national  croît  pouvoir  nous  pro- 
mettre de  la  part  des  confervateurs  ôc  des  bibliothécaires 
qui , dans  Paris , lui  font  connus  *,  ôc  au  moyen  de  leur 
correfpcndance  avec  ceux  des  départemens , il  penfe  que 
<(  la  formation  des  bibliothèques  à établir  ne  préfente  pas 
» plus  de  difficultés  que  le  complément  des  bibliothèques 
» déjà  formées.  » îlfuffit,  dit-il,  « d’accorder  aux  biblio- 
» caires  la  permiffion  de  prendre  dans  les  dépôts  de  leurs 
» départemens  refpeélifs  un  exemplaire  de  tous  les  ouvrages 
» qui  leur  manquent  ».  Rien  ne  feroit  plus  fimple-,  mais 
nous  ne  penfons  pas  comme  lui  que  ce!a  fiiffife. 

C’ell  au  mlniflrc  de  l’intérieur  que  feroit  réfervée  la  ré- 
partition des  livres  difponibles , ôC  l’inftitut  propofe  d’en 
faire  circuler  des  catalogues  alphabétiques.  Si  ces  catalogues 
ne  font  que  des  étiquettes  de  livres^  ils  peuvent' être  rédigés 
à la  hâte.  Mais  le  choix  des  livres  fnppofe  des  catalogues 
raifonnés  ”,  ôc  quel  en  feroit  le  travail  1 

I/inftitut  n’a  compris , dans  le  compte  qu’il  a rendu , que 
les  bibliothèques  Ôc  les  dépôts  du  département  ae  la  Seine  : 
mais  confidérez , légifîateurs  , quel  doit  être  , dans  l’étendue 
de  la  République , le  nombre  des  dépôts  formés  depuis  la 
ïevolution  *,  ôc  j nous  ajoutons  aux  bibliothèques  des  m.aifons 
religieufes  les  bibliothèques  des  chapitres,  celles  des  évêchés, 
celles  des  féminaires,  celles  quî , dans  les  villes  ôC  dans  les 
maifbns  de  campagne , appartenolent  à ce  qu’on  appelle , 
fans  dillinélion , les  émigrés  , les  condamnés  ^ fommes-nous 
en  état  d’en  calculer  la  fomnic?  Ôc  avant  que  d’en  difpofcr^ 
ÜHîtons-notis  ce  qui  peut  en  être  légitimement  difponible  ^ 
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L*aliénat.ion  des  livres  înutiies  , décrétée  dans  rartîcîc  îlf 
éfolution , n’exigeroit  pas  moins  de  précautions  S>c  de; 
L’inftitut  national  en  a fait  la  réflexion;  &c  en  rédui- 
ente  aux  ouvrages  de  théologie  , de  politique 
cie  jurilprudence  , contenus  dans  les  dépôts  de  Paris  $c  de 
Saint-Denis , il  propofe  de  garder  en  réferve  les  exemplaires 
fuperflus  des  antres  livres  cftimables* 

Mais  ces  amas  de  livres  de  théologie  , de  politique  Sc  de 
jurifprudcnce  dont  les  bibliothèques  & les  dépôts  abondent, 
qu*en  feront  les  départemens  ? Seroient-ils  tous  mis  à l’en- 
chère ? Et  dans  un  temps  où  les  ouvrages  les  plus  eftimés 
font  offerts  au  rabais  ^ de  prefque  tous  en  non  valeur  , dé 
quel  prix  feroient  ceux  qu'on  auroit  rebutés  ? Ne  feroient- 
ns  pas  môme  encore  plus  avilis  par  leur  furabondance  dans 
des  rentes  précipitées  ? Votre  commiflîon  penfe  donc  que 
ces  livres , dépréciés  dans  ce  moment , devroient , en  atten*- 
dant  au  moins  un  temps  plus  favorable  à leur  débit  ^ être 
gardés  dans  des  dépôts  annexés  aux  bibliothèques.  La  garde  en 
étant  confiée  aux  biblothécaircs  , ne  feroit  d’aucune  dé- 
penfe , & il  n’en  coûteroît  que  les  frais  de  remplacement. 


L’inftitut  obferve  îui-même  que  les  étrangers  ne  fe  font 
déjà  que  trop  enrichis  de  nos  dépouilles  en  ce  genre  ; quô 
plufleurs  de  nos  libraires  ont  été  ruinés  de  la  chute  fubite"' 
des  livres  de  théologie  ôc  de  jurifprudence  ^ 6c  qu’une  émif- 
• fion  rapide  de  ces  livres  furabondans  cauferoit  une  baille 
encore  pluî  ruineufe  pour  cette  branche  de  commerce. 


La  réfolution  qui  vous  eft  propofée  n’ayant  donc  rien  fie 
déterminé , elle  ne  peut  être  acceptée  comme  une  loi 
définitive.  Sur-tout , avant  de  décréter  la  dilpofiiion  &c 
i’egiploi  des  livres  qui , dans  les  dépôts , font  réputés  ap- 
partenir à la  nation  ; nous  regardons  comme  indirpenfable 
de  s’affiirer  qu’ils  lui  appartiennent. 

Ces  confidérations , qui  n’ont  point  échappé  fans  doute 
au  Confcil  des  Cinq-Cents,  l'ont  engagé  à ne  propofèr^ 


relativement  aux  dépôts  de  livres , qu'une  difpofîtidn  dé- 
pendante des  inllrudiioiis  qii^bn  auroit  prifes,  coiiimé  vous 
Valiez  voir  par  les  derniers  articles  de  la  réfolution. 

« IV.  Lorfque  le  Diredoire  exécutif  aura  examiné  le  ré- 
fultat  du  travail  de  Vinllitut  ^ il  ordonnera  les  mefurés 
mvenables  pour  la  vente  des  livres  qui  auront  été 
inconnus  pouvoir  être  aliénés , ôc  pour  la  confervation 
la  plus  sûre  &c  la  plus  économique  de  ceux  qui  iemnf 
îfervés  pour  les  diverfes  bibliothèques  nationales 

» V.  Les  fonds  qui  proviendront  du  prix  des  veu* 

dus.  font  affedés  à 1 etabliffement  des  bibliothèques  na- 
))  tionales  dans  les  départemens , ôc  aux  autres  dépenfes  de 
i)  rinftrudion  publique.  » 

Il  efl  intéreffant  de  proeürer  au  peuple  d’abondans  moyens 
d’inftrudion  , Ôc  de  lui  ouvrir  par-tout  des  fources  de  lu- 
mières -,  mais  pour  lui  la  plus  néceffaire  des  leçons  eft  celle 
des  mœurs  : nous  lui  devons  non-feulement  de  bonnes  lois  ^ 
mais  de  bons  exemples.  Et  qui  fe  croiroit  obligé  de  rel- 
peder  les  droits  de  la  propriété  ^ s’il  voyoit  fes  légidateuts 
s’en  difpenfer  eux-mêmes  , ou  rifquér  fans  fcriipule  de  lés 
avoir  trop  négligés  ? 

Votre  commilîion  conclut  que  la  réfolution  ne  peut  être 
approuvée. 


Noie  relative  au  précèdent  rapport. 


Depuis  que  ce  rapport  a été  fait  au  Confeil  dés  Anciens  , H 
commifTion  a reçu  du  mîniftre  de  l’intérieur  les  renfeignemens  qu’elle 
lui  avoit  demandés,  fur  les  dépôts  littéraires,  & fur  les  biblio- 
thèques formées  & à former  dans  les  départemens.  De  ces  inftruc- 
tions  prifes  avec  le  plus  grand  foin , il  réfulte  que , « dans  chaque 
» ci-devant  chef-lieu  de  diftrid  ont  été  ralTcmblés  depuis  l’an  a 
» tous  les  livres  qgi  fe  trouvoient  dans  les  itiaifons  ecclélialliqueS, 
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ii  d’émîgrcs , de  condamnes  & de  déportes  ; que  de  ces  réunions  j 
ï>  il  n’y  a e^u  encore  de  formées  que  les  bibliothèques  du  Corps  lé- 
» giflatif , du  Mufeuni  , d’Hiftoire  naturelle  , de  TEcolc  poly- 
» technique  , de  l’Ecole  de  fanlé  à Paris  , & de  quelques  Ecoles 
» centrales  ; que  l’on  continue  l’organifalion  de  ces  dernières  ; 
» que  le  refte  des  livres  eft  fous  le  titre  de  dépôts  , & qu’on  a 
» obfervé  de  mettre  à part  ceux  qui  provenoient  de  maifons  dif- 
» férenies.  » 

Mais  le  miniftre  ajoute  que  , <t  dans  les  temps  de  la  terreur , 
» l’enlèvement  des  livres  chc2:  les  émigrés , les  déportés  ou  con-* 
» damnés,  s’eft  fait , dans  quelques  lieux,  avec  tant  de  précipita- 
» tion , qu’il  exifte  de  la  confufîon  dans  les  dépôts  ou  ils  ont  été 
» tranfportés  ; ôc  qu’il  s’eft  commis  aulïî  des  dilapidations  dans 
j»  plufteurs.  » A cette  réponfe , le  miniftre  a joint  l’imprimé  de 
rinftruélion  qu’il  a donnée  aux  départemens  , pour  y former  des 
bibliothèques  5 & cette  inftrudion  répond  , non-feulement  aux  vues 
de  la  loi  pour  les  écoles  centrales , & pour  les  écoles  fupplémen- 
taircs  qu’elle  aùtorife  , mais  encore  au  projet  d’établir  des  écoles 
fpéciales,  ; 

Ainfi  les  vues  du  miniftre  s’accordent  prcfque  de  point  en  point 
avec  celles  de  la  commiflîon  du  Confeil  des  Anciens. 

Mais  ces  renfeignemens  achèvent  de  prouver  que,  tant  que  l’ar- 
ticle de  la  propriété  des  livres  reftera  indécis  , la  loi  pour  la  for- 
mation des  bibliothèques  ne  peut  être  définitive. 
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